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« Le journaliste c’est celui qui lève le voile » Françoise Giroud
 

 
 

 

Edito :
 
Qui torture qui ? Ce sont les bienfaits de la guerre…
 Dans une autre perspective voilà constituée notre Europe à vingt-cinq ! Sans constitution ? Mettre en place une Europe
fédéraliste, alors que la France n’arrive pas à se décentraliser ! Parlons alors d’une Europe culturelle : où vingt-cinq
ministres défilent au festival de Cannes pour établir une politique commune. La culture de l’ennui se traduit par la
télé-réalité, où l’on regarde des gens s’ennuyer et par conséquent on s’ennuie à les regarder. Tout de même, le bac est
l’objectif de tous les terminales, un joli divertissement : une évaluation d’une semaine !
Enfin un festival de Cannes, des intermittents manifestants et tout le monde s’en fout ! Ne sont-ils pas là pour le décor,
car le divertissement principal serait le défilé des personnalités sur le joli tapis rouge ! Sérieusement nous vous
conseillons un bon divertissement : la soirée Pink Paradise.
Nouvelle de dernière minute : Michael Moore avec son FARENHEIT 9/11 a obtenu la palme d’or. Bravo !

M.C-L
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Nous l’attendions depuis la
première maternelle…
Enfin le voilà ! Toute l’année on nous
l’a rabâché, on s’y retrouve nez à
nez… Plus que deux semaines !
Angoisse et pression commencent à se
faire sentir, on se dit qu’on n’y arrivera
jamais, qu’on aurait dû s’y

prendre plus tôt, mais c’est trop
tard ! Nos parents sont déjà sur notre
dos, à nous dire « travaille ! » « Quand
est-ce que tu travailles ?
 T’as travaillé ? » Eh, oui c’est pareil
pour tout le monde. C’est la dernière
ligne droite, alors au boulot… Merde à
tous !

Aurore de Guernon

L’équipe du journal :
Ingrid Aymes
Marina Torre

Vianney Gardey de  Soos
                Mar ie-Cer ise Lemesle

Remerciements à madame Gornet-

 



 

« J’accroche un tableau sur  un mur ! » : Une nouvelle d’Héloïse
 
 
 
J’accroche un tableau sur un mur! »
répond Chantal à son mari avec sa
voix haut perchée de conservatrice de
musée comme il faut, « tu viens
m’aider ? »
 
Eh voilà! On m’enveloppe, on me
déballe, on me déplace, on
m’accroche...ma dure vie de chef
d’œuvre reprend ce soir, avec
l’ inauguration spéciale VIP de la
nouvelle salle réservée aux artistes
montants dont Il fait parti. Pour
l’occasion : petits fours à profusion,
caviar en quantité et champagne à flot
au Palais de Tokyo. En toute
simplicité bien sûr !
 
Vingt et une heure déjà et une masse
de personnes en fourrures, gantées,
chapeautées, et aux senteurs
entêtantes se déverse dans la salle
étriquée. Le flot hystérique, se
soulève à ma vue. Aussitôt les
langues se délient, des Oh et des Ah
percent dans le brouhaha. Chacun
donnant son avis :
_ « Ah Magritte !! Personne ne
saurait l’égaler, regardez  Bernadette 
ces nuances de bruns, quelle
palette ! »
_ « Oh Jacques, je suis transportée,
admirez cette femme, quelle beauté
derrière ce visage ravagé ! »
_ «  Cette femme ? Voyons ! »
s’ insurge Lionel « c’est évident c’est
un homme ! Regardez Alain cette
nudité parfaite, ce corps d’athlète,
cette bouche mince, cette mâchoire
forte et virile ! »
_  « Enfin ! Cette jeune personne,
incarne la rondeur féminine ! » ajoute
Jean-Marie.
Que de commentaires
contradictoires ! Autant que de
personnalités dans cette salle bondée.
Et dire qu’ Il me hait ! Qu’ il a tant
pesté en me donnant naissance et qu’à
Ses yeux je suis mort-né.
 

 
Lorsque les ventres sont bien pleins et
que le champagne commence à
monter à la tête, arrive enfin, La
critique d’art du moment. Aussitôt les
voix s’éteignent, et, après un ou deux
crépitements de flash, comme par
enchantement…un grand silence
s’ installe.
Alors, s’élève une voix flûtée,
jaillissant d’une large poitrine, faisant
naître l’ultime commentaire de la
soirée.
« Voyez, mesdames et messieurs, ici,
Magritte nous confie son plus
prestigieux bijou, fruit de longues
heures de labeur acharné provenant
d’un géni incommensurable. Admirez
cette large palette de bruns reflétant
l’humeur sombre de l’artiste. Cet
épais trait noir représente à ses yeux
la société dans sa course absurde à
l’apparence, engluée dans la
corruption. Les nuances claires, très
minoritaires figurent la part d’espoir
subsistant pourtant. Ce personnage
inhumain car asexué incarne
cependant l’humanité toute entière. »
 
Voici une heure qu’on fait ma
louange, m’ idolâtre... Mais ces
attentions sont elles méritées?
 
Ces esprits cherchant cause à tout
effet ont été éclairés par la critique,
les conversations reprennent alors.
 
Mais, dans le brouhaha je perçois
deux voix...je crois bien les
reconnaître, oui c’est ça, ce sont
celles de mon créateur accompagné
de sa fidèle maîtresse !! Elle lui prend
le bras, lui susurre quelques mots à
l’oreille… Alors, avec un sourire
condescendant, Il s’approche de moi.
 
 

 
Va-t-il éclairer sa maîtresse sur son
chef d’œuvre ? Osera t-il avancer
qu’ il me chérit ? Ah le fourbe, le
perfide, quel traître !!Se jouera-t-il de
moi en dupant sa favorite ? Je bous
…
 
Mais avec sa voix mélodieuse il se
lance :
« Ecoute Jeannine c’est très simple
c’était un beau jour de printemps et
j’avais pour désir de créer un tableau
lumineux, à l’ image de mon humeur.
Mais je m’aperçus que je n’avais pas
de  toile vierge et pour seules teintes
qu’un brun desséché, un blanc et un
noir. Alors, je  blanchit une esquisse
de femme et y brossai le portrait d’un
homme. Malheureusement, mon coup
de pinceau n’obéissant en rien à ma
pensée, je créé un homme suffisant au
regard douloureux dont les formes
féminines transparaissaient. Alors que
je prenais du noir le téléphone sonna
et sursautant j’en laissai une trace sur
le visage. Trouvant ma toile d’une
grande laideur je la délaissai. Mais
mon galeriste la dénicha et affirma
que c’était « un bon produit qui
décollerait » alors il le lança. »
 
Jeannine releva la tête et essuya une
larme. 
 
Voici mon histoire : celle d’un
ressuscité que l’on adule car personne
n’ouvre les yeux et n’est assez lucide
pour détacher le peintre de son
œuvre.
 
 
 
 
 
 
 

  Eloïse
LECOUTURIER                               



 

Expression libre :
 2004, L ’Odysée de la télévision

 
 

 
 

Non ! Je ne vous par lerai pas encore de cinéma…
    En fait au départ je voulais écrire  un article sur le Portait de Dorian Gray de Oscar Wilde. Une jeunesse
éternelle face à un portrait stigmatisant la cruauté humaine, ses faiblesses, dans un décor de la bonne société
Anglaise du  XIX ème siècle. Cette dualité entre notre paraître et notre être, j’aurais aimé vous la faire partager si
par mégarde je n’avais pas zappé un vendredi soir sur TFI. Oui, j’ai regardé Christophe Dechavanne commenter une
émission assez affligeante « la Ferme ». C’est un concept original qui a été produit par une société Hollandaise, dont
la première bonne idée avait été le concept de « Loft Story ». Il ne faut pas critiquer si vous n’avez eu la curiosité de
regarder rien que quelques minutes. Ce que je fis ! genre d’émission ? Je ne veux pas paraître « intello » ou
« snob » , mais quel est l’ intérêt de regarder des gens qui sont célèbres (soi-disant) se raconter leur vie dans une
ferme ? Alors je me suis dit que finalement « Star Academy » était plutôt évolué, un mélange des programmes de
Mireille et de Jacques Martin saupoudré de télé-réalité. Pourquoi pas ! Ma première question a été qui peut bien
regarder cela ?. Si ça peut faire naître des vocations ! Cela ne m’enlèvera pas l’ idée que créer des chanteurs et
chanteuses formatés, cela diminue ce qu’on a tendance à oublier le côté artistique. J’ai cru comprendre que
l’audimat était plus important, car produire une émission coûte moins cher qu’un téléfilm. En plus en une soirée
vous avez 10 millions de téléspectateurs qui regardent une émission comme « Star Academy ».
 

Tout a commencé avec « Loft Story », je critiquerais les
prémices de cette émission avec Loana et sa piscine.
Comment transformer des gens de l’anonymat à la
célébrité en six mois, parce qu’ ils se brossent les dents et
se racontent leur vie sexuelle. On a appelé cela la
« télé-poubelle », je suis d’accord parce qu’aujourd’hui
on vous vend n’ importe quoi, déjà que la plupart des
publicités nous prennent pour des débiles entre deux
émissions de télé-réalité. « L’Oréal parce que je le vaux
bien » « Ricoré l’ami du petit déjeuner » « Mars et ça
repart ! ».Le seul intérêt de ce genre d’émission est de
nous vendre du consommable et même va-t-on jusqu’à
affirmer  que « nous vendons du rêve ! ».

 
Regardez ce que vous pouvez devenir grâce à « Star Academy », en plus tous les parents vont acheter les produits
dérivés et la nouvelle idole des 6-14 ans c’est Jennifer ! Mais j’ai du mal à comprendre ce que veut nous vendre «la
Ferme», peut-être une vache ou des moutons ? Je crois que Christophe Dechavanne veut nous réconcilier avec les
produits du terroir !
Heureusement la France a des concurrents, les anglais mettent en scène des ministres allant dans une famille au
hasard pour montrer qu’ ils sont comme tout le monde, ou encore l’émission basée sur le concept « on a échangé
nos mamans » version anglaise. Sans oublier les poursuites de jeunes délinquants, en particulier noirs si possible,
par la police américaine et tout cela en direct bien sûr ! Une phrase me vient à l’esprit qui me fait sourire : « le
meilleur ami de l’homme c’est son oreiller », alors oui sincèrement je préfère aller me coucher ou lire le Portrait de
Dorian Gray. A vous de voir ! 
 Il faut tout de même relativiser : personne, heureusement ne nous oblige à regarder ce genre d’émission, sinon on
se croirait dans 1984 de George Orwell. Une sorte de Télé de la Pensée…

MC-L



« Dieu est mort, Marx est mort et moi- même je ne me sens pas très bien. » Woody Allen

Les démons de l’ennui
 
10000 décibels par  tympan, la vision fragmentée à la lumière dissonante des
stromboscopes, sous le regard bienveillant d’un cavalier  vénéré (gagnant en une nuit de
quoi se mettre une semaine de poudre au nez) …
  
 
Et seulement cinq secondes trois quarts de satisfaction 
pour un ban de sardines monogrammées.

 La monotonie hebdomadaire de ces 
sentinelles du carré VIP (pour Very
Idiot People), dont beaucoup sont 
candidats à la cirrhose, ne leur fait plus
le moindre effet. On ne peut nier que 
revoir toujours les mêmes personnes
qui viennent toujours au même endroit
pour se montrer de la même façon avec
les mêmes uniformes ultra siglés  avec
l’ irréversible bouteille généreusement

sponsorisée par la BNPP (Banque Nationale du
Portefeuille de Papa ndlr) ça a de quoi devenir lassant.
Autour de 17 ans, toujours pas sérieux mais déjà trop
soucieux ! Et des soucis d’une importance plus que
capitale, leur univers si étriqué, même s’ il les ennuie
ouvertement, ils n’en changeraient pour rien au monde.
Ils ont l’honneur - paraît-il envié - d’appartenir à la caste
des jeunes  lutéciens d’occident.  Il faut savoir se vendre
sans en avoir l’air, feindre le dégoût du système tout en y
adhérant complètement sur fond d’ interminables
élucubrations sentimentalo-vestimentaires. C’est l’art de
se noyer dans la soupe tout en crachant dessus.

Le regard résolument condescendant[1],  têtes de
cendriers mal remplies, nombrilistes et méprisants, ils
sont persuadés d’avoir tout pour plaire mais rien ne leur
plaît.
 La description est encore bien indulgente, même eux en
font de pires. Mais c’est qu’ ils en sont fiers de leurs
journées aussi vides que leurs conversations ! Certains
s’étalent sous forme de romans comme cet « enfer » de
Lolita Pille. Enième copie d’un Beigbeider version

fillette vaguement friponne, Hell[2]  vomit les frasques 
presque sulfureuses de cette oisive des beaux quartiers. 
Celles qui paressent allègrement  grâce au virement
libérateur, mensuellement dégainé par les auteurs de
leurs si terribles jours, ont comme unique credo « sois
belle et consomme ».
 
 
 Reprise avec admiration par la « masse » - la plus
fréquente et la moins radicale- de cette infime part
 
 

 
de la tranche des 15-25 ans, cette profession de foi fait
les beaux jours  des concepteurs designers, publicitaires
et autres directeurs marketing d’une tripotée de marques
qui les estampillent de la tête au string. Le logo est
l’écusson des temps modernes, l’empreinte héraldique
qui dicte qui vous êtes et d’où vous venez. Mais où aller,
aucune campagne ne pub n’a réussi à l’ indiquer.
Combien ignorent encore qu’ ils n’atteindront jamais les
étoiles dont ils pensent faire partie ?    Vendre du rêve
c’est facile mais quand le film est terminé et que le jour
s’allume, la réalité, elle, est bien gratuite.
Alors à cinq heures quand Paname boit son café sur le
zinc, la crème de la jeunesse parisienne avale son dernier
verre de vodka. Le cœur au bord des lèvres, la tête dans
un étau et les oreilles dans du coton, la soirée est finie Le
diable retourne dans sa boite, il ne parvient pas à leur
faire oublier l’ennui. L’aube se lève, bonne nuit les
petits ! 
                                                                                        
M.T

La nuit Amér icaine de
l’Ephémère

 
Je finirai en remerciant l’auteur de la nouvelle et les
autres auteurs bien sûr, car faire un choix sur la
« meilleure » nouvelle doit être très difficile ! Je ne sais
pas si cela se fera ou non mais ne faudrait-il pas publier
ces nouvelles ? Elles sont pleines d’ imagination et de
créativité, bien que chacun soit plus sensible à certaines
nouvelles qu’à d’autres.
Voilà, je voulais aussi remercier toute l’équipe du
journal, Fanny (et son ordinateur), Marina, Ingrid et
madame Gornet et bien évidement ceux qui ont pris leur
temps pour laisser « leur plume » dans les trois
numéros : Bénédicte, Nicolas, Sandra, Elodie, Stéphane,
Aurélie, Claire, Anaïd, Emeline, Marine, Justine,
Jonathan, Marie, Joséphine (et ses photos en noir et
blanc), Aurore et Clair Michoulier Oui il y a beaucoup
de terminales Littéraires !!! Mais aussi sans oublier
Diane, Gwladys Munar et Jérémie. Woets ! Voilà
j’espère n’avoir oublié personne... oui nous avons eu
besoin de l’aide de Monsieur Fortin et de l’ imprimeur.
Voilà, c’est un peu long mais important, non ce n’est pas
un générique de film ! MC-L

M.C-L

[1] Sur le sens de ce mot beaucoup d’entre eux doutent encore et cherchent l’escalier…       
[2] Publié en mai 2002 chezGrasset, la « romancière » réitère en 2004 avec Bubble gum  


